
AVRIL 1985 

RUDOLF STEINER  

Dans la vie de l'âme humaine se distinguent essentiellement trois types 
d'expériences de l' âme. Tout d'abord les représentations, les pensées. Nos 
représentations peuvent se faire d'une manière parfaitement neutre : point 
n'est besoin de les aimer ni de les haïr, de se situer avec sympathie ou anti-
pathie par rapport à elles. Aux représentations vient se joindre ce qui vit 
dans les différents états d' âme ( Gemütsstimmungen ) ,  lesquels résultent du plaisir 
ou du déplaisir, de l'affection, ou du dégoût, ou de la haine, ou d'autres 
sentiments que nous éprouvons pour ceci ou pour cela. Les impulsions de la 
volonté forment le troisième type d'expérience de l'âme. 

Telles sont, en gros, les trois catégories dans lesquelles on peut ranger 
les expériences de l'âme - encore qu'il existe, entre elles, des transitions, 
des états intermédiaires ; et la faculté de séparer ces trois types d'expériences 
est une des caractéristiques d'une vie animique  saine. La vie des représenta-
tions nous est à l'origine donnée par les incitations du monde extérieur. Or, 
il est facile de reconnaître que c'est avec la présente incarnation que la 
vie des représentations est le plus étroitement liée, comme en témoigne le 
rapport entre les représentations et le langage, qui sert à les exprimer, et 
qui, bien entendu, change d'une incarnation à l'autre. Personne ne vient au 
monde avec un langage tout fait : de même, personne ne vient au monde avec 
des représentations toutes faites. Ce sont là des choses qu'il faut acquérir de 
neuf à chaque incarnation. Hebbel a consigné un jour dans son Journal une 
bien curieuse remarque. Une pièce de théâtre, pensait-il, où Platon réincarné 
se ferait tarabuster comme personne d'autre par son professeur pour cause 
de mauvais platonisme serait sans doute d'un effet très frappant. 

Si donc la vie des représentations ne passe pas d'une vie à une autre, 
on peut aussi dire que c'est la vie des représentations dont l'être humain 
n'emporte presque rien quand il passe le seuil de la mort. Après la mort, on 
ne se forme plus de re-présentations : on perçoit directement, immédiatement, 
les choses (comme notre oeil physique perçoit directement la couleur) . Ce que 
nous connaissons comme monde conceptuel apparaît après la mort comme un filet 
tendu au-dessus du monde. Par contre, ce qui nous reste lorsque nous avons 
franchi la porte de la mort, et ce que nous rapportons sous forme de disposi-
tions de l'âme lorsque nous nous réincarnons, ce sont les mouvements, les 
humeurs de notre Gemüt. Voyons par exemple l'enfant : alors que la vie de 
ses représentations est encore très primaire, la vie de sa sensibilité montre 
déjà des lignes de force bien marquées. Etant  donné que les impulsions 
volontaires sont liées aux dispositions du Gemüt, elles franchissent elle aussi 
le seuil de la mort. Ainsi, un homme qui s'adonne à une erreur produit 
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dans son Gemüt autre chose que s'il s' adonne à une vérité. Et les conséquences 
de représentations erronées entrainent  des souffrances qui se prolongent bien au-
delà de la mort. Il est donc important de se pencher sur la nature de nos états 
d' âme et de nos impulsions volontaires si nous voulons savoir ce qui en réalité 
se perpétue d'une incarnation à une autre. 

Supposons maintenant que, voici dix ou vingt ans, un événement 
douloureux nous ait atteint. Le souvenir que nous en avons dans nos représenta-
tions est encore très très vif, très précis même. La douleur, par contre, en est 
maintenant comme affadie ; et l' expérience même de la douleur jadis ressentie, 
les mouvements de l' âme, les impulsions volontaires qu'on avait vécus dans ces 
circonstances, il est bien difficile de les vivre à nouveau dans toute leur intensité. 
Pensons à Bismarck, dont on sait dans quelles circonstances extrêmement difficiles 
il en est venu, en 1866, à faire la guerre. Quels mouvements du Gemüt, quelle 
prodigieuse richesse d' impulsions volontaires se sont déployés en son âme !  Mais 
Bismarck, en rédigeant ses Mémoires, aura-t-il revécu ces émotions et ces 
décisions volontaires avec une intensité tant soit peu approchante ? Certainement 
pas ! Telle qu'elle existe entre la naissance et la mort, la mémoire humaine est 
organisée de manière à être une mémoire représentative. (Vorstellungsgedächtnis). 
Ceci ne veut pas dire que le souvenir d'un événement douloureux ne puisse pas 
submerger de douleur, même dix ou vingt ans plus tard ; mais on peut dire qu'en 
général les années qui passent affadissent la douleur, alors que, dans la mémoire 
représentative, l'événement douloureux pourra être parfaitement conservé, jusque 
dans ses moindres détails. Or, si nous nous imaginons que ces événements doulou-
reux, nous les avons voulus, nous les avons trouvés sympathiques, (alors qu'ils 
nous ont été hautement antipathiques au moment où ils se sont produits), alors la 
difficulté même de cette activité (Tätigkeit) secoue en quelque sorte notre âme et 
la réveille ; elle agit jusque dans notre Gemüt. Supposons que jadis une pierre 
nous soit tombée sur la tête : nous allons mettre toutes nos forces à imaginer que 
c'est nous-même qui l'avons voulu ainsi. En agissant ainsi, nous acquérons une 
mémoire du Gemüt pour nos incarnations précédentes. Et nous acquérons une repré-
sentation de la manière dont nous nous situons dans le monde spirituel. Nous 
commençons à comprendre notre destinée. La volonté de provoquer les hasards de 
notre vie actuelle, nous l' avons apportée de notre vie précédente. 

Lorsque nous nous consacrons à des pensées de ce genre dans la médita-
tion, lorsque nous les poussons plus avant, cela peut revêtir une importance 
extraordinaire. Il se passe quelque chose entre la mort et une nouvelle naissance - 
oui, il se passe un nombre extraordinaire de choses, qui sont cependant de nature 
purement spirituelle. C'est pourquoi nous rapportons du monde spirituel, oü  nous 
avons séjourné entre notre dernière mort et notre nouvelle naissance, aussi des 
états d' âme (Gemütsstimmungen) et des impulsions volontaires. 

( Conférence du 29.I.1912 à Kassel. in : Das esoterische Christentum und die 
geistige Führung der Menschheit. Le christianisme ésotérique et les guides spirituels 
de l' humanité. GA 130 pp. 237-240. Die Morgenröte des neueren Okkultismus. 
L 'aurore du nouvel occultisme. Traduit par Monique Durr ). 

GEMUT  : L'esprit (le mental) réchauffé par un coeur aimant, et stimulé par la 
puissance imaginative de l' âme. 

L'âme dans un état d'intuition (de vision vers l'intérieur) inconscient, 
qui naît de la collaboration active du coeur et du mental. 

"Ce Gemüt humain habite le centre même de la vie de l'âme" (Rudolf STEINER , 
in 1'Anthroposophie  et le Gemüt humain,  non traduit ; G.A.223 ,  27.09 au 
1.10.1923) 



Nous vous invitons à participer à 
l'ASSEMBLEE  GENERALE 

de la 
Société anthroposophique en France 

Dimanche 28 avril 1985 à partir de 10 h. précises 
à l'Ecole  Perceval, 5 avenue d'Eprémesnil à Chatou 

Ordre du jour 

1 - Rapport moral. 
2 - Rapport d'activité. 
3 - Rapport financier. Quitus. 
4 - Composition du Comité directeur. 
5 - Agrément au Comité directeur. 
6 - Cotisation 1985. 
7 - Perspectives d'avenir. "Maison Rudolf Steiner". 

Chaque partie de l'Assemblée générale sera suivie d'échanges. 

Les observations relatives au présent ordre du jour doivent parvenir au 
Comité directeur le 20 avril 1985 au plus tard. 

Chaque participant sera prié de présenter sa carte de membre à l'entrée 
de la salle. 

Un repas, préparé par les élèves de la 8e classe de l'Ecole Perceval,  
est prévu sur place. 

COMPTE 

Le Comité directeur de la 
Société anthroposophique en France 

Paul-Henri Bideau 
Raymond Burlotte 
Geneviève Bideau 
Athys Floride. 

D'EXPLOITATION 1984 

Recéttes Cotisations de 1984 
Cotisations anciennes 
Apport solidarité 

Dons (dont 2075 brochures) 
Intérêts 
Livres 
Réunions, cours 
Congrès 

Dépenses Appointements et CH.S. 138.597,08 
Téléphone, PTT 8.258,18 
Fournitures de bureau 1.434,55 
Déplacements 4.297,-- 
Copropriété 7.035,88 
Chauffage, électricité 9.115,87 
Impôts, Assurances 10.349,07  
Bulletin 32.367,16 
Port 25.065,22 
Fournitures 4.164,64  

61.597,02 
Participation - 1.897,70 

Divers 

Amortissements 

SAU-Dornach 

448.763,20 
47.800,18 
27.110,70  ,  

14.875,-- 
4.350,83 
1.462,79 

15.070,--
11.213,93 

523.674,08 

46.972,55 570.646,63  

152.586,81 

26.500,82 

59.702,32 
1.483,70 

5.435,80  245.709,45 
358.173,22  
603.882,67 
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ACTIF 

BILAN AU 31.12.1984 

PASSIF 

586.885,80 
5.265,-- 
380,-- 

26.344,38 

540.937,- 
31.639,- 

52.800,95 

18.977,20 

Fonds propres 
Fonds de 

Dettes 

Local 
Mobilier 

Caisse 295,27 
Banque 7.260,96 
CCP 45.244,72 

Cautions bibliothèque 
solidarité 

Ch.S. 15.340,77 
5.505,02 
1.498,59 

taxe habit. 4.000,-- 

Salaires, 
Imprimerie 
E.D.F. 
Provision 

à recevoir 
- Cotisations 12.977,20 
- Loyer NEF 6.000,-- 

Résultats antérieurs 58.715,01 

Déficit 1984 33.236,04 
677.590,19 677.590,19 

Comparaison budget/réalisation 1984 

Société anthroposophique en France 

Budget Réalisation 
Dépenses 

Appointements + Ch.S. 151.200,- 138.597,08 
Tél + PTT 8.100,- 8.258,18 
Fournitures 1.400,- 1.434,55 
Déplacements  2.300,- 4.297,- 

163.000,-- 152.586,81 

Copropriété 5.580,- 7.035,88 
Chauffage, électricité 8.250,- 9.115,87 
Impôts, assurance 10.240,- 10.349,07 
Divers 2.180,- 

26.250,- 26.500,82 

Bulletin 24.100,- 32.367,16 
Port 24.100,- 25.065,22 
Fournitures 2.200,- 4.164,64 

50.400,- 61.597,02 
Participation - 2.370,- - 1.897,70 

48.030,- 59.702,32 

Divers 3.285,- 1.483,70 

Amortissements 5.435,- I 5.435,80 

246.000,- I 245.709,45 

L'excédent des dépenses sur les recettes provient de ce que nous avons 
versé au Goethéanum plus de cotisations (950) que nous n'en avons reçues (680 
cotisations pour 1984, 100 cotisations en 1984 pour 1983, 167 versements de 
solidarité). Cet excédent (ou encore "déficit 1984") a pu être compensé par les 
sommes restées inemployées à la fin de l'exercice 1983. Comme on peut le constater, 
l'exécution du budget de la Société .  anthroposophique en France 1984 a correspondu 
aux prévisions. 

Geneviève Bideau 



A PROPOS DE LA "MAISON RUDOLF STEINER" 

Le Comité directeur a décidé de consacrer l' après-midi de la prochaine 
Assemblée Générale à des échanges au sujet de ce projet et nous voudrions esquisser 
ici, en préparation à cette réunion, un bilan des réponses des membres à l' appel 
lancé par la commission. 

Ce projet semble avoir suscité tout un mouvement d' interrogation sur les 
capacités de la Société anthroposophique à représenter 1' anthroposophie vers l'  exté-
rieur. Nous avons reçu 330 réponses environ, ce qui donne une première idée de 
l'écho rencontré. De plus, certains membres de la Commission ont pu aller exposer 
le projet dans plusieurs branches ou groupes de Membres et ont ainsi mieux perçu 
leurs réactions. 

Il semble, d' après les réponses reçues et les avis exprimés lors de ces 
rencontres, que l'opposition à l'idée  de ce projet soit relativement peu fréquente, 
même si elle s' exprime avec vigueur. Pour un petit nombre de membres (44 réponses 
écrites) , 1' anthroposophie doit essentiellement être cultivée dans des cercles "ésoté- 
riques',  dans les branches ou dans la vie personnelle ; ce qui compte avant tout 
serait le chemin personnel et le rayonnement de l' anthroposophie reposerait sur tous 
ces efforts des individus dans leur fort personnel et leur vie privée. Point besoin 
d'une "vitrine", qualifiée de purement extérieure. Un siège administratif suffirait 
aux besoins de la Société. Pour certains, de plus, nous n' avons ni les forces, ni 
les moyens de faire vivre un centre tel que celui qui est envisagé. Tout repose 
sur les personnalités qui portent une initiative et il n'en existe point actuellement 
en France qui puissent se dégager pour animer un centre culturel d' une telle enver-
gure. A ces critiques de fond s' ajoutent des objections sur les modalités proposées :  
Pourquoi Paris, ce qui exclut pratiquement de traduire l' anthroposophie dans des 
formes architecturales ? (Cette objection nous paraît très fondée et susceptible 
d'orienter différemment le choix du lieu d'implantation). Pourquoi ne pas favoriser 
plutôt la vie des Branches qui pourraient - devraient - avoir leur local spécifique ? 
Pourquoi ne pas encourager d' abord les réalisations de l' anthroposophie, les écoles, 
les fermes, une clinique... C'est ainsi qu'est parfois compris le "Tu vis dans les 
membres", la vie spirituelle n' ayant alors pas besoin d' incarnation. 

A ces remarques et critiques s'oppose, avec non moins de force, 
l'enthousiasme très encourageant d'un nombre plus grand de personnes ayant répondu  
(250 environ) ; il est souvent le fait d'êtres jeunes. "Enfin" ! écrit une jeune 
femme, ou encore un jeune homme : "surtout ne voyez pas trop petit" ! Ces membres, 
qui porteront l' anthroposophie à la fin du siècle, sont désireux de la placer dans 
la vie culturelle actuelle comme une réalité vivante et visible. Ils ont perçu qu'on 
ne pouvait plus, depuis le Congrès de Noël, séparer l'exotérique de l'ésotérique et 
sont prêts à s' engager. Ceux qui le peuvent (165) proposent une aide financière, 
d'autres (répondant ainsi à la demande de la feuille jointe aux précédents Bulletins 
et qui n'était pas seulement un appel de fonds ! ),  offrent leurs bras, leurs idées, 
des suggestions (en particulier dans le domaine artistique... ) 

Entre les deux, des "oui, mais",  des soutiens moraux (que nous ne sous-

estimons pas) mais sans possibilité d'engagement et surtout ce si grand nombre de 
membres qui semblent encore hésiter et ne pas réussir à se faire une opinion. Nous 
avons décidé de faire connaître les divers points de vue apparaissant dans les 
lettres qui nous sont parvenues ( dans l' ordre où nous les avons reçues) et qui 
étaient d'emblée destinées au Bulletin, de par l'intention exprimée de leurs auteurs. 
Ces lettres ne sont pas pleinement représentatives de l' ensemble des réponses reçues, 
car elles émanent plutôt de personnes soucieuses de mettre en garde les responsables 
de la Société devant une entreprise comportant des aspects négatifs. Mais nous avons 
souhaité donner ainsi aux personnes qui assisteront à l' Assemblée Générale les 
éléments qui fourniront un point de départ aux échanges afin d' avancer vers l' éla-
boration du projet. Celui-ci nous a déjà permis de mieux prendre conscience de nos 
possibilités sociales et de mieux. nous interroger : comment voulons-nous, en tant 
que membres, porter 1' anthroposophie .  vers ceux qui ne l' ont pas encore rencontrée ? 

Geneviève Bideau 



Je  vous écris à la suite de votre article dans le dernier Bulletin anthroposophique.  
Votre appel est pressant ! je crois qu'il faut en effet rapidement arriver coûte que 
coûte à implanter la Maison Rudolf Steiner en plein centre de Paris. Les forces 
adverses, très très présentes sous forme de sectes multiformes, qui grouillent vont 
faire obstacle de toutes leurs forces en posant problèmes techniques, humains, 
financiers, juridiques... Peut-être serons-nous cependant exaucés le jour où montera 
vers le ciel notre volonté tant collective que personnelle  d'avoir un toit. Avez-vous 
envisagé le système G.F.A.,  l'achat de parts de 100,-- F. ou 1.000 F. de la future 
Maison Rudolf Steiner ? C'est un système intéressant car il est rapide, et responsa-
bilise celui qui donne. Le futur propriétaire ne saurait être cependant autre que la 
Société anthroposophique en France, dont font partie les donateurs éventuels. Je 
voulais aussi souligner l'importance CAPITALE  d'une salle de spectacle assez 
grande pour recevoir un spectacle d'Eurythmie. Vous connaissez l'importance de 
l'Eurythmie pour les corps éthériques  français, et pour le développement spirituel 
en France en général. Prévoyez grand et ne vous laissez pas tenter par des demi 
mesures !  A quand le démarrage de la souscription pour ce projet capital pour 
l'avenir de l'anthroposophie en France ? Faites donc un ler tour test, pour voir. 
Réfléchissez à l'option des parts. Le Français aime bien posséder, comment dire, 
un petit quelque chose en échange d'un don. 

Voilà quelques réflexions que vous vous tes sûrement déjà faites, mais je voulais 
vous le dire. 

Bien amicalement. 
Marc Belbéoch - D. 7000 Stuttgart 1 

A propos de la "Maison Rudolf Steiner". Les explications contenues dans la Lettre 
aux Membres de ce mois, engagent à quelques réflexions. 

Posons d'abord comme évidente l'impérieuse nécessité de déplacer - comme le Comité 
directeur semble l'envisager - le siège social de notre Société dans l'implantation 
hâtivement décidée dans ce quartier d'affaires et de plus équivoque (la rue de 
Budapest est toute proche)... et finalement dans ce "trou" de la rue Caumartin, 
était, il faut bien le reconnaître, une erreur réparable certainement. Ce qui à 
l'époque a cependant déconcerté, pour ne pas dire scandalisé plus d'un membre 
parmi nous. 

Ceci étant acquis - qui ne souhaiterait que la Sté anthroposophique en France 
ait "pignon sur rue" et que le nom de Rudolf Steiner soit de plus en plus familier 

aux passants ? Soulevant peut-être parmi eux curiosité, interrogation et surtout, 
souhaitons-le, vif intérêt. 

Mais il faut froide raison garder. Et ne pas  s'engager dans de grandioses spécula-
tions (quoique personnellement je ne sois pas ennemie de solutions hardies). Et les 
projets que vous exposez sont manifestement disproportionnés à la situation de notre 
Société en France :  nombre d'adhérents et situation financière de ceux-ci. Et il .  
apparaît à la lecture de votre texte qu'il serait opportun de revenir à plus de 
réalisme. 

Votre Comité parait l'avoir déjà pressenti puisqu'il se pose finalement la question 
de la. nécessité dans l'immédiat d'une étape intermédiaire. 

Cela semble en effet une solution de sagesse. 'Mais le ,quartier devrait être cette 
fois judicieusement choisi, dans un environnement culturel. Et vous aviez pensé avec 
juste raison à la rive gauche, afin que le Message de Rudolf Steiner, capital pour 
l'évolution saine de l'humanité puisse avoir le maximum de chance d'être perçu 
et de toucher le maximum d'êtres. 

Mais ne faudrait-il pas alors ajuster désir et possibilités et se contenter simplement 
d'un local moins vaste :  librairie comme vous l'envisagez mais aussi bibliothèque, 
bureau administratif et surtout accueil, 

Les activités diverses que vous énumérez pouvant se poursuivre rue de la Grande 
Chaumière en attendant des temps meilleurs. 

A moins que la Fondation Paul Coroze et Triades réalisent leurs biens et acceptent 
de s'associer aux projets de notre Sté Anthroposophique pour devenir ensemble co-
propriétaires d'un nouveau plus vaste local. 

La location n'étant en fait qu'une source d'hémorragie donc apparaissant comme 
devant être exclue. 

Fraternellement pour la réalisation d'un projet raisonnable et bien pensé. 

Fernande Brient - 75014 Paris 

....  D'autre part, étant donné la situation sociale, économique du pays, le nombre 
de nos cotisants (700 dispersés sur toute la France) et les besoins des Branches et 
groupes pour diverses réalisations ou activités anthroposophiques, le projet d'une 
Maison Rudolf Steiner me semble actuellement utopique. 

Zependant  le déplacement du Siège de notre Société, (mais toujours à Paris naturelle-
ment) dans des locaux permettant un meilleur travail serait un projet à encourager. 

Marcel Brient - 75014 Paris 



Le projet de "Maison Rudolf Steiner" a été présenté et défendu dans les précédents 
numéros du Bulletin anthroposophique à partir de deux points de vue qu'il paraît 
nécessaire de bien distinguer. 

Le premier est dans la nécessité de cultiver l'Anthroposophie  pour elle-même et ceci 
dans un lieu spécifique, ce qui favoriserait le rayonnement de la Science spirituelle 
tout en évitant que les institutions filles ne tendent à vivre d' une vie propre où 
l'inspiration se perdrait dans la pratique. 

Je dirai que, de ce point de vue, la nécessité de la centralisation ne parait tout 
de même pas évidente. Le lien avec 1 '  Anthroposophie générale se cultive dans les 
branches et c'est un grand sujet de satisfaction de constater que, dans les centres 
où ces institutions ont atteint un certain stade de développement une branche est 
née spontanément. Cette naissance atteste que la nécessité de soutenir et d'enrichir 
l'action par un travail collectif et approfondi de développement personnel est 
profondément ressentie. 

Le second point de départ se trouve dans le désir de voir 1' Anthroposophie mieux 
"perçue" et ceci porte à faire les remarques suivantes :  

- L'expression "physique" de la Société en France est assurément modeste mais 
n'est-ce pas l'expression d'une réalité ? Dans une nation de cinquante millions de 
personnes que représentent les mille membres de la Société anthroposophique ? 
Pourquoi vouloir chercher à paraître plus que nous ne sommes ? Et que sert-il 
d'être "perçu" si l'on n'est pas "compris" ? - à provoquer des suspicions - 

Pour développer la juste perception que le monde extérieur peut avoir de nous les 
réalisations concrètes semblent le moyen le plus convaincant, c'est par là que nous 
nous distinguons des sectes. Or beaucoup de ces institutions ont encore une assise 
financière fragile, elles ne vivent que par le sacrifice de ceux qui les conduisent. 
Elles ont besoin de notre aide et nous ne pouvons pas disperser excessivement nos 
moyens. 

- La force d' impulsion de la Société est indépendante de sa représentation physique. 
Tout donne à croire qu'une grande activité de germination est en cours et nous 
espérons tous, dans un avenir peut-être proche, une soudaine émergence de  

' Anthroposophie,  sachons l'attendre. Savoir attendre n'est-il pas une des qualités 
premières qui sont demandées au disciple ? 

Pourquoi nous préoccuper de plaques ou de vitrines ? Au lieu de nous placer dans 
une perspective qui demande tout aux yeux physiques la Société ne devrait-elle pas 
plutôt nous rappeler que l'on n'arrive pas à Sais par des chemins fléchés. 

Les charges de la Société en France au cours de ces dernières années ont crû dans 
une proportion qui ne s'explique pas seulement par le taux de change avec la 
Suisse, craignons de les alourdir encore. Le nombre des membres croît, certes, mais 
il ne semble pas que le montant des sommes recueillies soit proportionnel à cet 
accroissement. 

Ces remarques qui me paraissent de simple bon sens manquent assurément d'envolée. 
II serait bien agréable d'en faire de plus enthousiastes. Pour qu'elle ne soient pas 
purement négatives je concluerai par un appel,  aux mécènes tout en rappelant que 
le Goethéanum véritable centre et coeur spirituel autant que physique de la Société 
a aussi besoin que l'on pense à lui. 

Annette Roy. Versailles 

L 'article de Mme Bideau ne répond qu'en partie aux questions que nous nous étions 
posées concernant ce projet. 

Il nous parait peu probable qu'il y ait des membres de la SAF qui ne souhaitent 
pas voir une Maison Rudolf Steiner en France mais il nous semble qu'il y a une 
différence entre vouloir une Maison Rudolf Steiner et la faire vivre véritablement. 
En pensant cela il n'est peut-être pas négatif de nous faire "avocats du diable" 
en soulevant les points ci-après :  

- Geneviève Bideau ne parle pas de certaines questions financières que nous nous 
étions posées d'emblée :  comment les membres réuniront-ils les sommes très élevées 
que le projet d'une maison exige ? Ne serait-il pas plus sage de ne pas voir trop 
grand pour le moment ? Une vitrine sur rue ne serait-elle pas suffisante actuelle-
ment pour faire connaître le nom et l'oeuvre de Rudolf Steiner ? Pour faire un achat 
nous trouverons-nous contraints de vendre d'autres locaux abritant des activités 
anthroposophiques ? 

- En admettant que nous parvenions à acheter ou louer un local suffisamment grand 
pour abriter toutes les activités souhaitables et mentionnées par Geneviève Bideau, 
nous nous demandons de façon très terre-à-terre qui disposera des salles et selon 
quels critères ? Quelles seront les personnes qui trancheront dans le vif des 
problèmes qui risquent de se poser ? A travers cette question, on voit apparaître 
une constatation fondamentale : l'existence et le maintien d'une Maison Rudolf Steiner 
exigeront de nous tous sans exception une aptitude à la vie sociale ainsi qu'à la 
confiance les uns dans les autres. Il faut donc se demander très sérieusement si 
nous, les membres, avons ces aptitudes ? 

Nous souhaitons vivement que ce qui précède ne soit pas considéré comme négatif 
de notre part. Au contraire, il nous parait sain de soulever certaines questions 
dès maintenant, questions auxquelles tout membre ne peut répondre que pour lui-
même. 

Mary Ginat.  Saint-Germain -en-Laye Ina Lagovsky. Paris 



Je vous remercie de 'vos efforts pour réaliser la "Maison Rudolf Steiner" à Paris. 
A travers mes deux filles, l' aînée 27 ans, actuellement coopérante en Afrique 
Centrale, la cadette 20 ans, élève à l'Ecole  d'Agriculture Biodynamique de 1'Ormoy,  
par mon activité actuelle à cette même école, je suis en contact avec des jeunes 
des horizons les plus divers et je ressens fortement leur besoin de trouver une base 
spirituelle sûre qui leur permette de diriger leur vie en accord avec leurs convictions 
intimes. Pour tous ces jeunes, je soutiendrai par tous les moyens à ma disposition 
vos efforts de réaliser le projet d' une maison ouverte vers l' extérieur pouvant 
accueillir différentes activités anthroposophiques qui, en s' épaulant , ,  pourraient 
rayonner plus intensément. Je ressens comme une bouffée d' air frais, à notre 
époque dominée par l' égoïsme, la peur, le pessimisme, de pouvoir contribuer à la 
réalisation d'un projet né d'un motif purement spirituel. 

Ilse Desmarest, L 'Ormoy  

Ce projet très intéressant dans l' idée, dans l' impulsion qu'il représente, me paraît 
cependant devoir se heurter à certains points qui pourraient faire obstacle à une 
juste réalisation, voire à une mise en route effective. 

Cette "Maison Rudolf Steiner" à Paris, telle qu'elle a été définie dans le bulletin 
de décembre 84, doit avoir vraiment un caractère de représentativité nationale et 
ne pas seulement devenir un lieu utile aux groupes de la région parisienne. Il faut 
donc qu' elle soit portée par l' ensemble des membres français . 

Or actuellement, les efforts déjà demandés tant sur le plan d' une participation 
active que sur le plan financier semblent être limités. Il est déjà difficile d' assumer 
la totalité des cotisations qui devraient être versées (problème dont à mon sens, la 
solution n'est sûrement pas dans le prélèvement automatique, comme cela a été 
suggéré par un membre l'an dernier dans le bulletin) . 

Chacun dans sa région participe à des réalisations incarnant 1 '  Anthroposophie vivante 
Certes, il ne faut pas oublier la culture de l' essentiel, nourriture même de ces 
réalisations. Mais chacun sait combien l'équilibre est difficile à maintenir. 

Souvent j 'entends exprimer le regret que 1'Anthroposophie  ne soit pas davantage 
reconnue en France. Pour ma part, je ressens que cette expansion de 1'Anthroposophie  
qui permettrait des réalisations telles que la Maison Rudolf Steiner, dépend d' une 
situation certes débattue, mais encore Mien  mal cernée. 

Je veux parler de la rencontre de l'Anthroposophie  et de l'Ame  Française. Cette 
rencontre se fera à mon avis par des voies encore peu explorées. On commence à 
en voir certains germes cependant. 

Pour l' instant, l' Anthroposophie a su toucher surtout les esprits et les âmes germa-
nophiles, et c' est bien naturel. Mais pour une redécouverte par l' âme française, 
il y a encore beaucoup à faire. Ce n'est pas en méprisant cette âme française pour 
sa rationnalité et son individualisme excessifs que l'on facilitera la tâche. C'est 
bien plutôt en prenant appui sur ces obstacles que l'on avancera. Bien sûr, devant 
la difficulté d'effectuer cette métamorphose culturelle, spirituelle et psychologique 
à partir du message Anthroposophique tel qu'il est transmis, et ce dans une relation 
d'être à être, face à face en respectant les chemins particuliers, avec tout le 
temps et les forces que cela exige, on comprend bien les attitudes défensives et la 
tentation d'en rester au plan de "ce qui est transmis" ..  
Mais les obstacles opposés par l' âme française à l' intégration de l' Anthroposophie 
dans sa culture, sont bien compréhensibles. 

Cette résistance de l' âme française devrait justement être à la base d'un apport 
nouveau pour l' anthroposophie . C' est pour ma part un des éléments essentiels qui 
permettrait de susciter l' enthousiasme nécessaire à l' aboutissement du projet. 

Transmettre rigoureusement et fidèlement fut et sera encore une tâche essentielle. 
Mais un piège existe dans la sensation d' une responsabilité écrasante vis-à-vis 
d'un message encore trop grand pour la plupart d' entre nous. L' inverse existe 
aussi. Mais beaucoup sentent l' urgence d' une actualisation, d' une expérimentation 
balbutiante, et de la recréation intérieure. Cela, souvent, veut dire se retrouver 
nu devant la réalité. 
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L'épreuve de la réalité c'est aussi la recherche fondamentale scientifique, encore 
presque inexistante en France. (saluons au passage les efforts du CRESE, puis ceux 
tout jeunes de l'institut Kepler à Lyon) . 
En chacun de nous et entre nous, membres de la Société Anthroposophique, nous 
levons "les barricades" entre nécessité de transmettre, respecter ce message si vaste, 
et nécessité de mettre en oeuvre notre conscience créatrice autonome. 

Penser librement, c'est prendre le risque de se tromper, créer c'est prendre le 
risque d'errer et d'engendrer des erreurs. Mais c'est aussi acquérir des éléments 
de connaissance inébranlables, lorsque ceux-ci ont subi les épreuves nécessaires. 
Mais ces éléments, et notre courage face au reste de notre ignorance peuvent être 
les mobiles de vraies forces pour réaliser concrètement les projets. 

En attendant l'heure où l'on saura mettre en oeuvre ce qu'il faut pour s'aider 
mutuellement dans cette démarche, pour s'accorder le droit à l'erreur, donc à 
l'expérience, tout en prenant les garanties et précautions possibles, on assiste 
au conflit. Temps inévitables et passionnants mais qui ne permettent pas encore 
un terrain favorable pour l'incarnation de l'Anthroposophie vivante et active dans 
une ampleur telle que l'on pourrait parfois le souhaiter. Il en est sûrement bien 
ainsi. 

Pour ma part, quelque chose comme un Collège National Anthroposophique de 
chercheurs (dans les diverses voies d'actualisation) serait une étape préliminaire 
indispensable à la création de ce qui pourrait être une Université française 
Anthroposophique justifiant un lieu représentatif et actif. Ce serait alors, par les 
retombées sous forme de manifestations culturelles intéressant l'ensemble du pays, 
comme le couronnement des efforts de tous qui permettrait une réalisation importante. 

De plus l'appellation "Maison Rudolf Steiner" donne un peu l'impression d'une 
"mise en Musée". 

Que l'enfant soit désiré  !  Et sachons découvrir l'état d'esprit qui fera des branches 
françaises un bon terrain de fondation. 

Lucien Jacquemet. 69009 Lyon 

Raymonde Marie-Thèrèse ALAZARD, née CAILLERES 

22 juillet 1900 à Bordeaux t 24 décembre 1984 à Paris 

Y a-t-il plus belle image réelle que de passer le Seuil et de naître  pour 
le monde spirituel dans la nuit de Noël ? L'enfant spirituel en elle était le fruit 
de l'amour, de celui-même des bergers, apporté à l'enfant Jésus. Née pour la vie 
terrestre au tournant de ce siècle, Raymonde Marie-Thérèse l'achève après en avoir 
vécu plus des quatre cinquièmes intensément, et portant un intérêt à tous les 
événements. 

Peu après sa naissance à Bordeaux, sa famille déménagea à Paris, où, 
ä l'âge de 10 ans, elle perdit sa mère. Son père ne lui avait jamais porté un 
intérêt particulier, et elle fut finalement élevée essentiellement par sa tante et  -  

marraine, puis par sa grand-mère. 

Encore jeune, à l'âge de 18 ans, elle se lance pleinement dans la vie : elle se 
marie avec un avocat qui est de 25 ans son aîné ; elle recueille l'enfant d'une 
cousine, morte en couches, enfant qu'elle élèvera jusqu'à l'âge de 12 ans, où il 
meurt d'une phtisie galopante ; en désaccord avec son mari sur l'accueil de cet 
enfant, elle l'élèvera seule, retirée à Saint-Jean de Luz, où elle dirigera une 
pension de famille. 
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A la mort de l'enfant, elle s'établit à Cahors, où il sera enterré. Son 
mari la rejoint maintenant. L'été 1984 a vu sa dernière visite à la tombe de cet 
enfant adoptif, au milieu des vignes. Elle témoignait de fidélité aux morts comme 
aux vivants. 

Dès cette époque, et restant sans enfant, elle commença une activité 
d'enseignante dans une institution religieuse ; elle y resta les années de la 
deuxième guerre mondiale et jusqu'en 1948. 

C'est au cours de cette dernière année que le couple gagne Paris. Il est 
accueilli par une amie de longue date, Lucienne Texereau. En effet, Lucienne et 
Raymonde on fait connaissance et lié amitié dès 1916. Son mari, désormais immobilisé, 
meurt en 1951. Les deux amies ne se quitteront plus et constitueront ensemble avec 
une troisième, qui les rejoint en 1963, une communauté de vie jusqu'au passage du 
seuil de Raymonde, en 1984, donc pendant 33 ans. 

Raymonde Marie-Thérèse avait depuis toujours un lien profond avec la 
religion. Son attitude de tolérance, mais aussi l'intensité de son sentiment religieux 
faisaient qu'elle ne s'enfermait pas dans une confession déterminée, mais se joignait 
à la pratique religieuse là où elle la sentait présente et vivante et était d'essence 
chrétienne. C'est dans l' Eglise orthodoxe de France qu'elle ressentait le meilleur 
accompagnement de sa vie religieuse au cours de la dernière décennie de sa vie. 
De cette religiosité découlait aussi, et d'une façon immédiate, un amour et un intérêt 
purs pour chaque être humain qu'elle rencontra. Un grand nombre d'êtres humains 
ont pu faire sa connaissance et elle tenait toujours à pouvoir les garder en mémoire 
et à poursuivre un lien vivant avec eux. Elle avait une grande faculté d'écoute et 
de compassion. Elle souffrait de l'injustice et de la situation du grand nombre 
d'êtres humains qui restent dans le besoin à notre époque. Elle comprenait sa propre 
existence comme un service envers les autres, là où ceux-ci avaient besoin d'elle, 
et sa propre vie comme un don. Le travail était pour elle une évidence. 

Toute sa vie, elle eut une intense soif de connaissance, à la recherche 
d'une réponse à cette question essentielle de notre époque : comment pouvons-nous 
trouver un lien entre la connaissance du monde spirituel qui nous est donnée par 
notre sentiment religieux, et celle résultant d'une approche de la réalité par la 
pensée. Ainsi, chaque fois qu'elle le pouvait, elle alla écouter des conférences, des 
exposés et rencontres traitant des divers courants spirituels de notre époque. Elle 
acquit ainsi des connaissances remarquables en astrologie. Et c'est aussi par ce 
chemin qu'elle rencontra l'anthroposophie,  dans 4 laquelle  elle ressentit tout de 
suite un chemin possible vers une réponse. 

Dès son installation à Paris, en 1948, elle reprenait son activité de 
professeur de français, cette fois-ci au Cours Alfred de Musset, où elle devint sous-
directrice, et au Cours Montalembert. Lorsque la jeune Ecole Rudolf Steiner de la 
rue d'Alésia à Paris lui demanda sa collaboration, sa quête spirituelle se lia, 
dans son travail, à son amour pour l'enfant et à ses compétences en langue 
française et en histoire. Ce fut, pendant les années soixante et soixante-dix, un 
lien qui réunissait en un centre ses multiples recherches, toujours portées par des 
forces d'enthousiasme et de jeunesse intarissables. 

Elle et son amie ont ouvert leur maison de campagne, dans le Poitou, 
où elles passaient alors toutes les vacances et, plus tard, plus de la moitié de 
l'année, aux collègues, professeurs de l'école. Pour ceux qui y faisaient un séjour, 
Même  bref, ce fut à la fois une détente du travail concentré à l'école, et un lieu 
de rencontre, d'échanges, d'humour, de musique et d'étude où tout était fait pour 
régénérer les forces à la source. 

Une image peut clore cette rétrospective : celle où nous voyons Raymonde 
Marie-Thérèse Alazard penchée sur les fleurs du jardin, portant un lourd arrosoir. 
Elle ne les oubliait pas et leur donna toujours le temps dont elles avaient besoin 
pour se développer. C'est l'attitude qui était la sienne envers toute chose de la vie 
qu'elle rencontra sur son chemin. Elle a créé dans son être spirituel une substance 
qui est une nourriture dans son `rapport  avec les êtres qui l'entourent maintenant. 

Uwe Werner 



"LA PHILOSOPHIE DE LA LIBERTE" DE RUDOLF STEINER, UN LIVRE D'EXERCICE 

(LIVRE D'INITIATION)  

(Première partie) 

Dans "Das Goetheanum" du 21.06.81 , sous le titre : "Thomas d'Aquin 
et le chemin de la pensée de "Philosophie de la Liberté" on a mentionné le fait 
que R. Steiner avait renoué avec la question que Thomas d'Aquin emporta dans la 
tombe : Comment la pensée devient-elle christique ? 

Rudolf Steiner, dans l'exposé qu'il fit à ce sujet (G.A.74, E.A.R.), 
fait mention de ses écrits "philosophiques" : "Principes d' une Epistémologie de la 
pensée goethéenne" ( G.A.2.  ),  "Science et Vérité" et "Philosophie de la Liberté". II 
indique que ces écrits sont susceptibles d' opérer à notre époque une "rédemption 
spirituelle" (du péché originel) , une "résurrection". 

On tentera dans l' exposé suivant de démontrer comment peut être 
accomplie cette transformation de la pensée à l' aide de "Philosophie de la 
Liberté" (première partie) et vers quel but elle mène. En guise d'introduction, 
regardons rapidement la genèse de l'oeuvre.  

Monisme et Individualisme 

Longtemps avant la parution de "Philosophie de la Liberté", Rudolf 
Steiner indique dans des lettres qu'il s' agira "d' une oeuvre très large concernant 
tout le domaine de la philosophie supérieure" (21/9/1891, "Lettres I", p.209). Un 
peu plus tard, il mentionne "la somme des travaux préliminaires contenus dans ce 
livre" (9/12/1893, "Lettres II", p.145) . Monisme et Individualisme sont les deux 
thèmes principaux de Rudolf Steiner (lettre à Ernest Haeckel du 4/12/1893 "Lettres II" 
p.127, et à H.Mackav  du 5/12/1893, "Lettres II", p.143 etc...) . Le meilleur exposé 
actuel sur la relation de R. Steiner avec l'individualisme se trouve dans "Indivi-
dualisme et religion révélée" de Christoph Lindenberg, 1970. En ce qui concerne 
le cheminement accompli par R. Steiner jusqu'en 1905 aux côtés du monisme scien-
tifique, Walter Kugler a publié d'importants documents nouveaux dans "Beiträge 
zur Rudolf Steiner Gesamtausgabe", Pâques  1983, puis dans l'appendice à G A 51 . 
Ce qui, dans le monisme, semblait à Rudolf Steiner plein de promesse d' avenir, 
c' était avant tout le principe de l' évolution, qu'il s' agit d' appréhender partout, 
dans le monde et chez l' homme, et qui plus tard servit de base à l' Anthroposophie 
(évolution individuelle, réincarnation, évolution de l'univers, chemin d'exercice 
(d' initiation) ) . Conjointement, Rudolf Steiner commence déjà à préciser qu'il n' a 
nullement l' intention de se contenter de s' insérer dans la discussion philosophico-
scientifique contemporaine. Il écrit à Pauline et Ladislaus Specht le 9/12/1893 
("Lettres II",  p.145) : "Dans ce livre je n' ai pas spécialement cherché à incorporer 
quelque nouveauté à la Science, mais il m' a semblé avant tout important d' offrir 
une image-reflet aux âmes qui sentent de façon moderne, afin qu'elles puissent 
trouver pour leurs sentiments et leurs sensations une correspondance conceptuelle 
qu'elles sont obligées, évidemment, de rechercher. Naturellement de nombreux 
obstacles se dressent devant la compréhension de mes efforts. Les savants sur 
lesquels on devrait pouvoir compter avant tout, sont aujourd'hui plus stupides 
que jamais. Toute pensée personnelle est écartée, et les pensées les plus quelconques 
de "têtes" depuis longtemps enterrées, sont soigneusement éditées... Autrefois il 
fallait jurer sur l'Eglise. Aujourd'hui ii faut attester son sérieux par l'action 
de "non-penser". 

Rudolf Steiner fait donc valoir qu'il lui importe, dans cette oeuvre, 
d' établir un fondement (1) conceptuel de l' homme dans son entier et que ceci va 
à l' encontre des sciences traditionnelles. Face à Edouard von Hartmann, Rudolf 
Steiner défend son monisme (1/11/J894, "Lettres II",  p.165 et ss.) : "Une autre 

(1) Begründung : justification ? explication ? (N.D.T.  ) 



(impossibilité) réside dans le fait que je n'ai pu trouver dans toute la littérature 
que je connais aucun contenu à la notion de transcendance. Toutes les qualités 
attribuées à la transcendance ne sont que des emprunts à la sphère du contenu de 
l'univers immanent. Je ne trouve pas la porte qui mène de l'immanence à la 
transcendance. Pour cette raison, je cherche les éléments d' explication de l' univers 
dans le seul domaine de l' immanence..." 

De nombreux propos de Rudolf Steiner permettent de comprendre comment 
un monisme bien compris est en relation avec un individualisme pratiqué de façon 
conséquente. L'exposé de cette union du monisme et de l'individualisme culmine 
dans le livre :  "Les conceptions du monde et de la vie au XIXe siècle" (1900) . 
La préface du premier tome (février 1900) relie cette oeuvre directement au 
monisme - elle est d' ailleurs, dans son ensemble, dédiée à Ernest Haeckel. Dans 
"Prospectives" à la fin du tome 2, la préoccupation individualiste en relation avec 
le monisme est soulignée comme suit : "L ' essence des choses n' émane pas d' elles 
vers moi, mais c' est moi qui la leur incorpore. Je crée un monde d' idées qui vaut 
pour moi comme étant l' essence des choses. Les choses reçoivent par moi leur 
essence. Par conséquent il est impossible de poser la question concernant l'essence 
des choses... Le monde des idées est mon expérience. Il n'existe sous aucune 
autre forme que celle que j'ai vécue... J'ai essayé d' exposer dans ma "Philosophie 
de la Liberté" une conception du monde qui se trouve en accord avec cette façon 
de voir et avec l' idée d' évolution." 

Parmi les rares personnes qui, à l' époque, ont compris la préoccupation 
de Rudolf Steiner, se trouve l' auteur d' une critique du livre, signée H. et parue 
dans la "Frankfurter Zeitung" du 8/7/1894. I1 constate que l' oeuvre contient quelque 
chose de fondamental qui appelle une suite : "Peut-être qu' une oeuvre plus 
importante reprendra cet exposé lorsque les idées de l' auteur auront trouvé 
l'accueil favorable qu'elles méritent." Le critique dit ensuite que la preuve est 
faite "que les résultats de la science sont réellement des vérités de la vie et, en 
tant que tels, susceptibles de devenir une véritable conception du monde, une 
sorte de confession de foi moderne. "La Philosophie de la Liberté" fournit des 
bases précieuses pour une telle conception scientifique du monde." Là fut perçue 
la préoccupation de Rudolf Steiner qui consistait à réunir science et vie, et à 
fournir des bases épistémologiques à de réelles questions sur la vie. 

Par contre, un autre critique, Arthur Drews, dans "Gegenwart" du 
28/4/1894, trouve le livre contradictoire. Il ne comprend surtout pas la relation 
entre monisme et individualisme. 

Rudolf Steiner se sentait également compris par l' écrivain Rosa Mayreder 
avec laquelle il s' était lié d' amitié dès l' époque viennoise. Il lui écrivait le 
4/11/1894 ("Lettres II",  p.177) : "Le fait est que vous appartenez à cette commu-
nauté 'd'esprits libres' dont nous rêvons". Dans sa lettre du 5/4/1894 ("Lettres II",  
p.159) Rosa Mayreder avait attiré l'attention de Rudolf Steiner sur le fait que 
son livre était rédigé de façon très concise : "Votre oeuvre ne saura agir de 
façon générale que si vous faites de chaque chapitre un livre entier." En réponse, 
R.Steiner livre certains éléments du mystère de la genèse de son oeuvre : "Je ne 
puis (...)  contredire cette remarque. L'explication s'en trouve dans ma subjectivité. 
Je n'enseigne pas, je raconte ce que j'ai vécu intérieurement. Je le raconte tel 
que je l'ai vécu. Tout dans mon livre porte une empreinte personnelle, jusqu''  
la forme des pensées. Une nature docte pourrait élargir la chose. Moi-même peut-
être aussi, plus tard. Dans un premier temps, je voulais montrer la biographie 
d' une âme se frayant un chemin vers la liberté. On ne peut en pareil cas, faire 
quelque chose pour ceux qui désirent vous suivre contre vents et marées. On est 
obligé de voir soi-même comment les surmonter. On est trop brûlé intérieurement 
-) ar  le désir tendu vers le but pour pouvoir s' arrêter afin d' expliquer aux autres 
comment il vaut mieux s' y prendre. Je pense d' ailleurs que j' aurai moi-même 
déroché si j' avais également cherché à trouver des chemins adéquats pour les 
autres. J'ai accompli le mien aussi bien que j'ai pu. Puis je l' ai décrit. Par la 
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suite je pouvais trouver pour les autres cent manières de s'y prendre, mais dans 
un premier temps je ne voulais coucher aucune d' entre elles sur le papier. J'ai 
sauté par dessus maint écueil de façon individuelle, voire arbitraire. Je me suis 
frayé un chemin à travers les fourrés d'une manière qui m'est strictement propre. 
Lorsqu'on est arrivé au but, alors seulement on sait qu'on y est... La philosophie 
ne m' intéresse presque plus que comme vécu (expérience) de l' individu (des 
Einzelnen)."  

Le caractère d'expérience, inhérent à "Philosophie de la Liberté", que 
R. Steiner décrit ici entraine, encore aujourd'hui, un problème : quiconque y 
cherche un travail fignolé dans une perspective didactique se trouve déçu. 
L'auteur est conscient qu'il reste encore beaucoup à faire en ce sens, aussi 
réfute-t-il la critique massive que Edouard von Hartmann fait de ce livre (1/11/1894, 
"Lettres II" p.165 et ss.) mais il concède : "...  je n' ai pas réussi à donner 
une réponse tout à fait claire à la question : dans quelle mesure la chose 
individuelle n' est qu' une réalité générale et le multiple seulement une réalité 
une. Mais ceci est sans doute la tâche la plus difficile d' une philosophie de 
l' immanence." 

Par ailleurs, "Philosophie de la Liberté" est le livre qui accompagne 
la vie de Steiner comme aucun autre. Il le cite plus de 200 fois dans des articles, 
livres, conférences et lettres, à tous les moments importants de son oeuvre, nanti 
d'une signification spécifique. Les moments les plus importants jusqu'en 1917 seront 
esquissés ci-dessous. Les citations concernent surtout la première partie du livre. 
Certaines des plus importantes se trouvent dans le livre d'Otto Palmer :  "Rudolf 
Steiner sur sa "Philosophie de la Liberté", Stuttgart 1966. Une recherche complète 
en ce sens est actuellement en cours à l' Institut Friederich von Hardenberg pour 
les sciences de la culture, à Heidelberg. 

Mystique et Théosophie  

Le fait qu'il ne s' agit pas seulement de la compréhension de "Philosophie 
de la Liberté" mais de ce qu'une relation continue pendant des années avec ce 
livre conduit vers des dimensions toutes nouvelles, ce fait est attesté par Rudolf 
Steiner dans la préface de "Mystique et Esprit moderne", 1901 : "Le monde d' idées 
de la "Mystique" (1) est déjà totalement contenu dans ma "Philosophie de la 
Liberté" mais il est maintenant à un niveau supérieur. Une autre chose est 
nécessaire :  outre le fait d' être absolument convaincu de sa vérité conceptuelle, 
il faut une relation intime avec ce monde d' idées que seule une pratique exercée 
pendant de longues années peut donner..." (2) 

Il ne s' agit donc pas d' une compréhension une fois pour toutes mais 
d'un approfondissement tel qu'il ne peut s'opérer qu'au cours d' une vie. Le 
monde d' idées de "Philosophie de la Liberté" a une dimension en profondeur qu'il 
s' agit de sonder. Le chemin de cette entreprise est tracé par ce que Rudolf 
Steiner a dit, dès 1906, de l' importance qu'a "Philosophie de la Liberté" en ce 
qui concerne le chemin d' exercice (d' initiation) anthroposophique. Afin de pouvoir 
juger de l' importance de ces exposés, nous mentionnerons tout d' abord une énigme 
qui peut préoccuper le lecteur attentif de "Théosophie". Dans la préface de la 2e 
édition (1908) de ce livre, "Philosophie de la Liberté" est mentionnée comme un 
chemin menant d' une autre manière au même but :  "Ceux qui voudraient atteindre 
les vérités exposées dans ce livre par une autre voie, la trouveront indiquée dans 
ma "Philosophie de la Liberté". Par des méthodes différentes, ces deux ouvrages 
tendent au même but. Ils ne sont nullement nécessaires à l' intelligence, bien que, 
pour certains, ils soient certainement utiles." (3) Ici peut se poser une question :  
Où, dans "Philosophie de la Liberté", est-il question des éléments constitutifs de 

(1) I1 s'agit sans doute du livre (n.d.t.) 
(2) Ce texte semble manquer dans l'édition Fischbacher 1967 (n.d.t.) 
(3) Page 10 de l'édition "Voie Ouverte", traduction personnelle ( n.t.d.)  



l' homme, de la réincarnation, du monde spirituel etc... ? Le lecteur de "Philosophie 
de la Liberté" découvre cependant bientôt comment la démarche de ce livre frôle 
toujours les thèmes de 1' anthropologie, de l' histoire spirituelle etc... Il est 
facile de pressentir qu'il est possible d' y trouver une relation avec le contenu de 
"Théosophie". Mais pour résoudre le problème, il existe aussi une clef directe de 
toute évidence, unique dans 1' oeuvre de Rudolf Steiner. Pour commencer, 1' anthro-
pologie (nature humaine) est exposée en termes théosophiques. Puis il est fait 
mention de "Philosophie de la Liberté" :  "Dans un livre, j ' ai essayé d'exposer 
l' élévation progressive de 1' homme, la purification qui 1' amène du psychique vers 
le spirituel. Ce livre écrit il y a quelques années est "Philosophie de la Liberté". 
Ce que je viens d' exposer maintenant, vous le trouverez là, exprimé dans les 
termes de la philosophie occidentale. Vous y trouverez le développement de l' âme 
depuis la vie dans le Kama jusqu'à la vie dans le Manas. J'ai appelé Ahamkara 
le "Je", Manas la pensée supérieure, la pensée pure, et Bouddhi l'imagination 
morale' . Ce ne sont là que d' autres expressions pour une seule et même chose." 
(GA 53, "Grundbegriffe der Theosophie" 9/2/1905) . Il s' agit là d' une conférence 
de Rudolf Steiner datant des premiers temps (de la théosophie) dans laquelle il 
expose son anthropologie telle qu'on la retrouve dans "Théosophie" parue pour la 
première fois en 1904. II établit immédiatement la relation avec "Philosophie de 
la Liberté" et ceci, non pas comme si ce livre représentait une étape préliminaire 
mais au contraire en affirmant le caractère identique :  "Il ne s' agit là que 
d' autres expressions pour une seule et même chose." 

En 1910 parait "La Science de l'Occulte". Au milieu du chapitre "La 
connaissance  des mondes supérieurs" se trouve la comparaison avec le chemin de 
"Philosophie de la Liberté". On peut y lire (page 363 de l'édition "Voie Ouverte" 
ou page 201 de l'édition Triades 1970) :  "La voie qui mène à la pensée libérée 
des sens en passant par les enseignements de la science spirituelle est absolument 
sûre. Il y en a pourtant une autre, plus sûre encore et surtout plus précise mais 
qui, de ce fait, est plus difficile à suivre pour beaucoup de personnes. C'est 
celle que j'ai exposée dans les ouvrages intitulés : "Principes d' une épistémologie 
de la pensée goethéenne" et "La Philosophie de la Liberté". Ces ouvrages montrent 
à quoi la pensée peut parvenir quand, au lieu de se livrer aux impressions lui 
venant du monde extérieur physique, elle se concentre exclusivement sur elle-même... 
Celui qui laisse ces ouvrages agir sur son âme toute entière se trouve déjà dans 
le monde spirituel à ceci près que celui-ci se révèle à lui en tant que monde 
conceptuel..." Donc ici encore il existe une deuxième voie, celle de "Philosophie 
de la Liberté" qui, quant au fond, mène au même but. N'en disons pas plus pour 
l' instant sur le thème du même but. Mais comment la voie de "Philosophie de la 
Liberté" se distingue-t-elle de l'autre ? Quelle est sa particularité ? R. Steiner 
en parle dans de nombreuses conférences à partir de 1906. 

(A suivre) 

Karl-Martin Dietz 

(Article paru dans "Das Goetheanum" du 16 octobre 1983 et traduit avec 1' aimable 
autorisation de l' auteur par Richard Hediger) 

NOUVELLES PARUTIONS AUX EDITIONS ANTHROPOSOPHIQUES ROMANDES 

Rudolf Steiner :  "Une théorie de la connaissance chez Goethe" (Epistémologie) 
Traduit par Raymond Burlotte. 
153 pages, relié 20 FS. 

Rudolf Steiner :  "Les Degrés de la connaissance supérieure" G.A.12  
Traduit par Laetitia Lescourret. 
124 pages, relié 20 FS. 

Réédition  - Athys Floride : "Les rencontres humaines et le karma" - 
128 pages, 10 FS. 

G.A.2 
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